CONVENTION  NATIONALE. 


O P I N I O N 

DE  ROUSSEL, 

Député  de  France,  à la  Convention  Nationale, 
par  le  Département  de  la  Meufe,' 

Sur  U Jugement  du  Roi* 

luPKtui^  far  ordre  de  tA  Convention 
National  s. 

Citoyens, 

Voüs  êtes  les  • Mandcitriires  dVnè  grande  Nation 
oiitiagée  _a  1 excès par  celui  qu  elle  ayoït  coiikftitué  fon 
premier  fondHoiinaire* 

Ceft  en  cette  qualité  que  vous  avez^  â prononeer 
fur  le  plus  grand  des  coupables. 

Lé^ijlition, 
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Cette  Nation  , en  vous  inveftiffant  d^une  confiance 
fans  bornes , attend  de  votre  lageife  > le  réfiiltat  falu- 
tîTire  d’une  délibération  qui  doit  coiifolider  pour  jamais\ 
ôc  fon  bonheur  ôc  celui  des  générations  futures. 

Il  n’eft  pas  ici  queftion  de  juger  la  royauté  ; ce  CololTe 
antique  & monftruenx  vient  d’être  enfin  abattu  par 
la  faux  terrible  du  Temps , dirigée  par  le  Génie  tout 
pui liant  de  la  Liberté  des  Peuples.  II  ne  refifufcitera 

F lus  5 le  triomphe  de  la  douce  égalité  a tracé  à 

univers  les  fondations  du  Temple  de  la  Félicité  : les 
Tyrans  ne  font  plus  aux  yeux  de  la  philofophie  que. 
(J’infignes  coupables  , & la  tyrannie  n’eft  plus  un  monftre 
inviolable.  ' 

Le  I O Août , ce  jour  mémorable  de  la  vengeance 
nationale  , abattit  le  Trône  & le  Tyran  : la  République 
fortit  fiere  de  ces  horribles  décombres , ôc  montra  fa 
figure  célefte  à la  France  émerveillée. 

Citoyens  ^ cet  ineftimable  bienfait , vous  le  devez 
en  partie  à ce  Tyran  maintenant  enchaîné^;  en  place 
â’un  ftupide  Claude , fi  vous  eufiiez  eu  Titus , le  def- 
potifme  , malgré  la  philofophie  j vous  tiendroit  encore 
afiervis , ôc  , fans  doute  après  vous  , une  longue  férié  de 
générations. 

Le  fort  des  Nations  dépend  donc  fouvent  , il 
n efl:  que  trop  vrai , d’une  crife  opérée  par  la  raifon 
indignée  , aux  prifes  avec  l’oppreflion. . . . 

Enfin,  l’heure  du  falut  a fonné  pour  la  France 
fon  opprefieur  a reçu  des  chaînes  de  la  Liberté.  Couvert 
de  Popprobre  de  fes  attentats,  il  attend  de  fa  prifon 
que  la  Nation  prononce  fur  fa  deftinée. 

Fideles  aux  principes  de  l’éternelle  juftice,  ôc  à ceux 
de  la  générofité  , qui  ont  dirigé  vos  Commettans  , en 
vous  hoi;iorant  d’une  confiance  fans  bornes  pour  établir 
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cecre  Confticution  q«î  doit  faire  leur  bonheur,  vous 
Avez  voulu  , dans  une  auffi  importante  circonftance  , pro- 
céder avec  une  forte  de  foiennité  à la  difcuiJion  la  pins 
■févere  de  tous  les  faits  qui  dépofenr  contre  Louis.  ' 

Louis  a paru  devant  le  Sénat  de  la  République , pour 
y être  interrogé. ... 

Vous  avez  entendu  comment  les  Defpotes  fe  défen- 
dent au  Tribunal  des  Peuples. 

Equitables  comme  fages,  vous  lui  avez  accordé  uii 
Confeil  âc  des  Défenfeurs , ainfi  que  les  délais  fufK- 
fans  pour  établir  fa  juftifîcadon. 

Vous  avez  entendu  avec  quelle  déloyauté  il  s’eff:  ex- 
primé. En  cela,  je  ne  me  fuis  point  étonné;  ce  fut 
toujours  ainfi  que  ces  êtres  facrés  en  iiferent , en  ju- 
tant humanité  aux  Peuples , fidélité  aux  pades , exac- 
titude aux  capitulations  Sc  aux  alliances  politiques. 

C eft  ainfi  que  Louis  accepta  la  Conftitution  , c efi:- 
à-dire  , en  conlpirant  fourdement , par  toutes  les  voies  du 
plus  fombre  Machiavélifme,  contre  les  Droits  de  l’Hom- 
me &:  la  fouveraineté  du  Peuple:  tantôt  il  prodiguoît  l’or 
dans  Paris  , aux  intrigans  , pour  vicier  , en  hn  fens, 
ropinron'de  cette  Gué;  tantôt  il  faiarioic  les  Emigrés 
contre  lefquels  il  tonnoir  publiquement.  Ici  il  fomeri- 
toit  la’ contre-révolution  en  difïeminant  les  tréfors  de 
l’Etat  à des  troupes  de  fatellites,  répandus  dans  les  villes 
de  Ici  France  ; la  il  donnoit  des  ordres  pour  dép^arhlr 
les  places'  fortes  qu’il  favoit  devoir  être  attaquées  les  pre- 
mières. par  les  armées  des  Tyrans  qui  nous  faifoieiit  la 
guerre  en  fon  nom  ; ailleurs  il  commandoit  â Bouillé  des 
maiïàcres  du  fuccès  defquels  il  fe  félicitoit.  Nos  Colonies 
ctoient  provoquées  à la  contre-révolution , par  des  émif- 
faires  , au  moment  où  nos  armées,  par  fes  foins  perfides, 
manqiioient  de  tout,  pour  s oppofer  à l’Autriche  & à k 
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Pruirej  aiT  moment  où  les  hordes  de  Cnnnibales,  ne  dé* 
vant  trouver  aucune  réiiliance  pour  filer  fur  Paris,  le  maf- 
facre  du  ; o Août  devoir  coïncider  avec  cette  irruption 
de  barbares.  Enfin,  c’en  étoic  fait  de  la  France  , fans  la 
fainte  infurredlion  qui  prévint  a temps  les  horribles  dé- 
faftres  qui  nous  menaçoient. 

Ces  faits  ëc  une  mulririide  d’autres , font  avérés  par 
‘des  picces  authentiques,  foit  de  la  main  de  Louis , loit 
apoltillés  de  lui. 

Eh  bien  ! que  fait  le  Tyran  , pour  éluder  fa  condam- 
nation? Il  délavone  tout. 

Je  ne  m’éte:idrai  pas  davantage  fur  tous  les  faks 
coniignés  au  procès  , de  connus  de  la  France  j un  pareil 
tableau  feroit  lu  perdu  , & les  Orateurs  qui  m’dnt  pré- 
cédé à celte  tribiir'C  , ne  m'ont  rien  laifié  de  nouveau 
à traiter  fur  cet  objet  ; îe'ne  ferois  donc  qu’afioiblir  dès 
traits  que 'des  mains  plus  habiles  que  la  mienne  orit 
■ fl  bien  tracés. 

Dès  avant  la  fuite  du  Tyran  à Vàrennes,  mon  opinion 
étoit  prononcée  à fon  égard  , fes  forfaits  , dep^iis , n’ont 
fait  que  la  précifer. 

Louis  eff  , à ma  confcience  , le  Tyran  le  plus  raffiné 
de  tous  ceux  dont  rHiftoire  nous  ait  tranfmis  la  mé- 
moire ; il  eft  donc  pour  moi  le  plus  coupable,  r .• 

De  tous  les  alfallinats  qui,  fe  lont  commis  par-  la 
fureur  defpotique  , je  n’en  vois  point  d’auffi  dé teftable, 
d’auffi froidement  médité  que  celui  du  lo  Août; 

Grâces  immortelles  foienc  rendues  au  Génie  tutélaire 
.des  François  ! L’aliàffin’élt  devenu  la  viétime  de  fon 
complot  libej'tîcide.  ^ 'd  uL  .î 

Ainfi  5 comme  Juge,  je  prononcerai  fa  riio'ft , car  foii 
crime  efi  ce  qu’il  y a,  à mon  fens dntime, de  plus  irtcon- 
^ftable.  . " . > c J. 
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Mais  les  confîdératioas  de  sûreté  générale , mais  la 
faine  politique  , mais  la  grandeur  Ôc  Ta  générolicé  natio- 
nale la  demandent-elles  ? 

Cette  difcLiiîlon  mérite  toute  l’étendLie  de  vos 
réflexions. 

Et  d’abord,  fous  quel  rapport  la  sûreté  générale  i’exi- 
geroit-elie  ? 

Louis  incarcéré,  confié  aux  foins  vigilans  des  OIE- 
ciers  Municipaux  d’une  Cité  mere  de  la  Révolution, 
peut-il  encore  attenter  à la  Liberté  nationale?  Non  ; 
les  hommes  du  loAoûc  feront  toujours  des  gardiens 
contre  lefquels  les  Agitateurs  , les  Anarchiflcs , les 
Dictateurs  , les  Triumvirs , ni  les  Ro'yaliftes  ne  pré- 
vaudront jamais. 

Je  fais  que  la  courbe  déforganifatrice  efl:  nombteufe  ; 
mais  qu’opéreront  fes  efforts  contre  Tardent  civifme  des 
Sans-Cuiottes  ? Rien.  Ainfi  nulle  crainte  à.  cet  égard  , 
&:  Texiftence  de  Louis  efl:  une  des  chofes  indifférentes 
de  laquelle  la  tranquillité  publique  ne  peut  craindre, 
d'^acreinte.  _ 

La  faine  politique  peut  encore  moins  la  vouloir;^ 
car,  par- la,  que  pourroit-elle  avoir  en  vue  ? feroit-ce. 
d’épouvanter  les  Tyrans?  Ah  ! l’ambition  effrénée  brave 
tous  les  jours  la  mort,  & fouvenc  même  la  mort  eÛ  une' 
de  fts  relTources. 

En  effet , l’ambitieux  s’ouvre  une  carrière  , par  la  def-' 
truétion  de  celui  qui  pouvoir  encore  lutter  contre  lui, 
par  fon  ombre  puilfaiire. 

Cette  politique  veut- elle  que  la  Nation  FrarKoife 
affiche , pour  ainfi  dire , par  un  aéte  de  juftice  févere , 
mais  pour  le  moins  inutile  , lii  nmide  précaution  contre 
un  être  enchaîné  , atterré?  je  m .epenfe  pas. La  Républi- 
que ôll  décrétée  irrévocableri"^  coupable  q’iil 
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foit , que  fait  à un  Peuple  de  vingt^inq  million^  d'hom- 
mes , la  vie  ou  la  mort  d’un  alTaflin  national , qui  eft  nul 
contre  lui , Ôc  peut , au  contraire  , s’il  exifte , après  avoir 
mérité  mille  morts,  augmenter  la  gloire  des  François 
par  cette  preuve  vivante  de  fa  clémence  de  de  fi 
noble  fermeté? 

Certes , Citoyens  , s’il  exiftoit  à cet  égard  quelque 
fujet  de  crainte  bien  fondé  fur  le  falut  pblîc  , j’écar- 
terois  cette  mefire  qui  concilie  f bien  la  bravoure  à la 
clémence  nationale  , & je  ne  délibérerois  pas  un  inftant  j 
mais  il  ifeft  rien  ici  de  femblable. 

'Louis  eft  impuiifant  ôc.  voas  êtes  invincibles  ; il  eft 
horriblement  coupable,  mais  vous  êtes  de  fûtes  tou  jours 
les  Héros  de  l’humanité. 

• Ces  réflexions  contraftent  beaucoup  avec  les  opinions 
de  fang  qui  demandent  avec  pertinacité  la  tête  de  votre 
ancien  opprefTeiir , opinions  auxquelles  je  joindrois  la 
mienne  J îî  jepouvois  y entrevoir  la  fource  du  bien  de  ma 
Patrie, 

On  pourroit  s’étonner  pourquoi  j’agite  la  queftion  de 
favoir  f ces  trois  motifs  demandent  la  mort  de  Louis_, 
avant  de  difeuter  fi  |la  juflice  des  Peuples  ne  l’exige 
pas. 

Citoyens  à cela  j’obferve  que  la  prudence  veut 
préliminairement  qu’on  agite  fi  rêxéciitioii  eft  d’une 
faine  Sz  utile  moralité  pour  le  genre  humain  , de  fpécia- 
lement  pour  la  Nation  Françoife. 

Or  c’eft  ce  qui  peut  ne  pas  être  ainfi  , de  fous  rune 
de  fous  rantre  de  ces  confidérations  , de  qui  demande^ 
~ de  vous  5 que  pour  répondre  à la  confiance  de  vos  Corn- 
mettans',  vous  difeutiez  à fond  les  avantages  de  les  dan- 
gejs  qui  réfulcet oient  de  cette  niefure  3^  de  qu'enfuire 
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vous  en  référiez  k décifion  ultérieure- aii  Peuple  , ^^lidé 
par  vos  liiniieres  & inftruit  de  vos  opinions  diverfes. 

Sa  confiance  en  vous  efi:  illinauée  ; mais  il  ne  vous,  X 
pas  ^ comme  on  l’a  dit  a cette  tribune.  , conféré  des 
pouvoirs  fans  bornes  ; car  s’il  a réprouvé  la  tyrannie 
d'un  feul , il  n a pas  voulu  afilirément  établir  celb  de 
fept  à kuit  cents.  Il  y auroit  ici  k plus  abrurds.  contia^ 
didion. 


Maintenant  Je  reviens  aux  trois  confid  éra-rions , à l’égard- 
defquelles  je  vous  ai  propofé  , par  dubi ration  » ce  que  je 
pourrois  vous  expofer  dans  le  fens  affirmatif. 

Je  dis  donc  que  fi  elles  ne  demandent  pas  k more, 
de.  Louis  , elles  k peuvent  contre -indiquer. 

Et  d’abord  c’efi:  ce  que  fait  celle  de  fureté  générale. 

En  effèt Louis  a pour  partlfans  les  Arifiocrates  , les 
Prêtres , & tout  ce  qui  tient  à cette  double  féquelle.  Ot 
il  eft  plus  que  probable  que  cette  horde  de  meconreiis. 
emploiera  tout  ce  que  le  defefpoir  de  1 arifiocratie  ex- 
pirante en  fon  chef  lui  fuggérera  pour  détériorer  IbpL 
siion  publique  fur  k Convention  Nacionale., 

Votre  profeription  , Citoyens  Repréfeiitans,  fuivroïc 
immédiatement  l’execution  de  Louis.  Condamne  uié- 
vocablement  par  vous  ,^que  deviendroit  alors  la  Répii- 
b-lique  ? L’anarchie  Sc  la  cohorte  infeparable  ce  toutes-; 
les  calamités  inondsroient  nos  Cites  & nos  campa- 
gnes ; k guerre  civile  6c  extérieure  nous  mineroient  aii^ 
Sedans  6c  au  dehors  ; le  Peuple  aux  abois  , 6c  fatigué 
demiferes,  regrettercic  fon  antique  efckvage , s’appi-> 
toiecokfiir  le  fort  de  Louis,  6c  k fadion  aux  aguêis  lui' 
offrîroit  bientôt  ùn  autre  Maître  qui  reconfiruiroit 
n-ouveau  fyfiême  de  tyrannie  indelfriK^ible  î alors  il  mau- 
dkoit  fes/Rep^réfemans , les  dévoiieroir  à l’exécration. de. 
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la  poftérité  , fans  qu’il  y ait  aucun  appel  de  ce  terrible 
jugement  du  Peuple  découragé  ; alors  objets  de  la  ven- 
geance du  T yran  , il  ne  vous  refteroit  pas  même  de 
clroir  a la  pu  115. 


lelsiontæs  dangers  qui  vous  >arrenc{roient  fans  ef- 
poir  au  bien  que  vous  vouliez  opérer  , & fans  donre 
vous  1 auriez  bien  mériré.  Le  Peuple  , qui  n’attendoit  de 
/es  -veprefentans  que  de  falutaires  confcüs  , ne  vousde- 

vroit  aucune  reconnciffance,  au  contraire,  vous  acca- 

bJeroit  de  fon  animadverlion , puifjue  votre  fciblelfe 
auront  tranügé  fur  un  point  aulli  iraponant  fans  i’avoir 


La  politique  s’oppofe  encore  avec  plus  de  vigueur  à 
cet  aüe  arbitraire  j car , d’une  part , comme  je  l’ai  dit , 
ce  ieroit  prêter  des  armes  puidântes  aux  fadions  intcf- 
tmes  , qui  fans  celfe  préfenteroient  aux  âmes  foibles  la 
continuité  du  fléau  de  la  guerre  , comme  Je  réfultat  de 
la  plus  impolitique  adion  dans  une  circonftance  où  nous 
lommes  entourés  d’ennemis piiilîims;  on  diroitfans  celfe 
a ce  Peuple  que  nous  avons  facriné  fon  repos  & fa  ^loire 
a nos  vues  étroites,  que  le  délire  de  nos  pallions  nous  a 
plurot  fervt  de  régulateur  que  l’intérêt  public.  Oue 
faisje  enhn  ce  que  d’habiles  intriaans  ne  feroient  pas 
en  droit  de  lui  infpirer  ? Dans  un  tel  état  de  chofes , le 
leul  remede  a appliquer  à fes  maux  lui  paroîtroit  in- 
digne , il  teiioroit  les  bras  à de  nouveaux  fers  avec  d’.au- 
tant  plus  de  penchant  , que  l’état  républicain  fe- 
rait pour  lui  une  _ fituation  contre  n.uure  , & que  la  riife 
reconde  de  1 arlftocracie  n’oublieroic  pas  de  lai  pré^ 
lenrer  fes  fers  dorés.  ^ 


D autre  part  , es  Tyrans  étrangers  , pâliifant  fur 
leurs  trônes  , reveill/  d cette  forte  de  forfait  politique . 
depoferoient  cctts  traycur  qui  ips  a rendus  jufqu’alors 
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îna^bifs,  & bientôt  Léopold  & Gnillaiime  , puilTaiaimeiir 
fourenuSjviendroientachever  leur  pJan  dévaftateur.Croyez- 
moi  , c ’eft-là  qu’ils  vous  arrendenr  j Louis  n’eftrien  pour 
eux;  que  dis-je  ? la  mort  de  Louis  elt  pour  eux  le  lîgn^ 
du  triomphe  de  la  tyrannie.  Ln  voulez-vous  une  preuve  ? 
tranfporcez-vous  aux  lièges  de  Lille  , de  Thionville , à 
Longwi  , à Verdun  ; voyez  s’ils  ne  vous  provoquoietit 
pas^  par  la  violation  du  droitdesgens,  àufer  de  repréfailles 
fur  la  caufe  cccafionnelle  de  tous  ces  maux  , fur  Louis  ? 
Le  machiavéîifrne  s’inquierte  peu  de  tels  ou  tels  indivi- 
dus , il  ne  s’attache  qu’à  fon  but* 

Jetez  les  yeux  fur  l’Efpagne  , voyez  fa  marche.  Son 
Defpote  demande  infidieiifement  la  grâce  de  Louis  quand 
il  le  croit  déjà  puni.  Cette  époque  de  déprécation  n’eft- 
elle  pas  le  réfultat  d’un  calcul  qui  devoir  transformer  en 
refus  l’exécution  confommé^  de  la  punition  qn’il  regar- 
doit  comme  antérieure  à la  notification  de  fa  demande  ? 
Quel  eft  en  cela  fon  but  ? Il  fent  évidemment  qu’il  ne 
peut , pour  ainfi  dire,  qu’a  demi,  réclamer  contrel’aélede 
fouveraineté'nationale  qui  abolit  la  tyrannie.  Il  fait  con- 
fifter  fon  droit  complet  dans  l’arrêt  perfonnel  de  votre 
ancien  Defpote  ; c’eft  alors  Sc  feulement  alors  j qu’au 
comble  de  fes  vœux  il  s’unira  à tous  les  Tyrans  pour 
proclamer  auxl^acions  qu  ils  dominent , qu’une  poignée 
de  fadHeux  & d’intrigans  ont  trompé  le  Peuple  Fran- 
çois, éc  1 ont  conduit  au  régicide.  Ils  en  donneront  pour 
preuve  la  léclamanon  , & 1 infurredtion  de  tant  d’agita— 
■ceurs  & d ariitocrates  de  toute  efpece  qui  fourmillent  en 
France  , & qui , de  concert  , lèveront  brufquement  le 
mafque  dans  tous  les  points  de  la  République  j les  Peu- 
ples étrangers  le  croiront  alors  , & par  cette  manœuvre , 
une  nuee  de  fa  tel  lires  du  defpotifme  fondra  fur  la 
France  , qui  deviendra  la  proie  de  ces  barbares  j le  fuc- 


cefîêur  iéCigni  m Trône  paroîtra  ; tranfigera , & la 
France  , après  s’être  ruinée  pour  la  conquête  de  la  li- 
berté 5 fera  contrainte  encore  de  s’épuifer  pour  acheter 
un  Tyran. 

. Au  relie,  à quoi  peut,  être  utile  le  fupplice  d’un 
Tyran  détrôné  ? A donner  l’efFroi  aux  entreprenans  qui 
voudroienc  lui  futcéder  ? Mais  c’ell  une  erreur.  Car  la- 
mort  n’ell  rien  pour  un  Tyran  qui  a tout  perdu  ; & 
la  vie  eft  un  fupplice  plus  effrayant  ; fes'  pareils  ne 
voient  dans  ce  fupplice  qu’un  exemple  de  viciflitude 
humaine  qui  fe  reproduit  très-rarement,  6c  peut  de- 
meurer fans  fuite  runefte  pour  eux. 

Louis  vivant  dans  une  tour , efi:  pour  eux  le  grand 
épouvantail  ; il  eft  l’argument  fans  réplique  de  ce  que 
peut  la  fouveraineté  des  Peuples  ; il  leur  indique  à 
chaque  heure  la  route  de  la  Liberté. 

Voila  ce  qui  importe  plus  que  le  fang  d’un  tigre 
mufelé , dont  les  griffes  homicides  font  mutilées , ôc 
les  membres  enchaînés. 

La  générofité  françoife  aufÏÏ  ne  pourroit-elle  pas- 
s’oppüfer  à cette  mort?  (Et  ceci  tient  à la  clémence 
comme  à la  politique.)'  Les  ennemis  de  la  Liberté, 
n’ont-ils  pas  voulu  fouiller  le  caraélere  François  par 
l’imputation  des  brigandages  du  i Septembre  , 6c  par 
la  conduite  de  quelques  malveillans  dans  nos  armées  ^ 
Eh  bien  1 qu’auroient-ils  à répondre^,  ces'détraélenrs  ^ 
fl  les  Peuples  leur  difoient  r Comment  me  perfua- 
» derez-vous  que,  la  Nation  Françoife  eft  inhumaine  > 

» puifqu’elle  a laifle  la  vie  à l’auteur  de  fes  maux 
» â ce  Defpote  qui  immola  fes  fujets  , provoqua 
» contre  elle  les  Puillances  armées  , 6c  dilapida  fes  rré-  , 
» fors  t<  ? Certes , la  calomnie  feroit  à nud  ,,  6c  la 
Peuple  ' François  univerfeliement  ' chéri. 


\ 


Maïs  revenons  1 la  qiieftion  , pour  ce  qui  concerné 
les  Repréfentans  de  la  République. 

La  tyrannie  abattue,  le  Tyran  mis  au  fer  , ôc  la 
République  proclamée,  que  fait  à la  sûreté  publique 
la  mort  de  fon  Defpote  précipité?  Je  ne  vois  en  cela 
que  le  moyen  de  multiplier  les  ennemis  que  nous  vain- 
crons toujours  fans  doute  , mais  qu’il  n’eü.  pas  utile 
de  provoquer,  pour  augmenter  Teffalion  du  fang  de 
nos  freres. 

En  tout  cas,  fi  la  Nation  Françoife  fe  décidoît  , pour 
une  telle  mefiire , à elle  feule  appartiendroit  d’en  pro- 
noncer le  vœu.  La  Convention  doit  d’autant  mieux 
s’en  référer  à fes  Commettans  , que  , s’il  arrivoic , i la 
fuite  de  cette  détermination  , que  tous  les  Tyrans 
fe  coaîifalfent , notre  refponfabilité  morale  ne  poiir- 
roit  être  inculpée  , & que  le  poids  de  la  décifion  d’une 
Nation  formidable  ne  pourroit  être  inlirmé  par  la 
horde  defpotique  j ce  ne  feroit  plus  la  loi  de  800 
fadieux  qui  aurôit  , dirigé  cette  mefure  au  nom  du 
Peuple,  >Tiais  bien  l’arrêt  de  25  millions  de  Juges; 
ôc  un  tél  arrêt  eft  nécelTairement  le  dernier  coup  porté 
à la  tyrannie  des  Defpotes  du  monde. 

Citoyens  , quand  je  parle  de  refponfabilité , je  n’en- 
tends pas  le  danger  perfonnel  que  nous  pourrions  en- 
courir par  l’animadverlion  publique  portée  au  période 
de  la  vengeance,  pour  avoir  dépalTé  nos  pouvoirs,  & 
par- là  provoquer  les  plus  funeftes  calamités  fur  la 
chofe  pnblique  ; je  n’entends  pas  non  plus  la  vindide 
des  Tyrans,  s’ils  étoient,  contre  toute  apparence , les 
vainqueurs. 

Mais  j’entends  celle  en  vertu  de  laquelle  nos  Con- 
citoyens nous  conftitueroient  les  auteurs  du  défaire 


de  TEmpire  François  , nous  reprdcheroient  d*avoir  été 
les  archiceétes  de  leurs  infortunes  , pour  avoir  fpon- 
tanément  méconnu  la  fouveraineré  du  Peuple.  C’eft 
en  ce  feus  qu’ils  nous  diroienc  : » Mandataires  inli- 
« deles , vous  aviez  notre  confiance , ^ vous  vous 
>s  êtes  arrogé  notre  pouvoir  j nôus  attendions  de  vous 
»>  des  confeils  falntaires , des  Loix  provifoires,  vous 

n’avez  écouté  que  votre  déteftable  politique  & vos 
33  propres  fureurs  , ou  plutôt  le  mouvement  de  votre 
33  lâcheté  \ des  furieux  dévorés  par  l'ambition  ont  pu 
33  vous  en  impofer  -,  ôc  parce  qu’ils  étoient  dévorés 
35  de  la  foif  d’un  fang  utile  â leurs  projets , vous- 
33  avez  cédé  , âc  fait  croire  ainfi  â vos  contemporains 
33  & à la  Poftérité  que  le  Peuple  le  plus  humain  par- 
33  tageoit  le  délire  de  quelques  anthropophages. 

33  S’il  n’avoit  fallu  juger  le  Tyran  que  fur  fes  délits  , 
33  certes,  un  Tribunal  fuffifoit;  il  n’eiit  pas  fallu  con- 
33  voquer  une  Alfemblée  de  8oo  Repréfentans. 

33  Vous  avez  donc  manqué  votre  mifiîon  dégradé 
33  le  caraélere  national  donc  vous  étiez  cenfé  être  le 
33  type  ^ vous  l’avez  dénaturé  aux  yeux  oes  Nations; 
35  & les  Defpotes  ont  profité  habilement  de  ces  dif- 
>3  pofuions  , pour  nous  circonvenir  de  leurs  forces 
» deftruébives  ; c’eft  ainfi  qu’ils  eiilfent  infpiié  eux- 
33  mêmes  leurs  agens  foudoyés.  Vous  avions-nous  pref- 
35  crit  cette  funefte  tâche  ? 

53.  Avez -vous  bien  pu  croire  qu’une  immenfe  Na- 
35  tion  faifoit  confifter  le  fort  de  fa  liberté  dans  la 
33  mort  d’un  être  mis  en  fon  pouvoir? 

, 33  Infenfés  î avez*vous  pu  croire  qu’il  étoic  de  fa 

33  fagelfe  Sc  de  fa  gloire  de  provoquer  , par  un  fup- 
39  piice  impolitique  j la  fureur  meurtrière  de  tous  Içs 
33  Defpotes  ? Aviez- vous  oublié  que  ce  fang  inuriiement 
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» verfe,  pôuvolt  faire  répandre  en  tôrrens  ceîiiî  do 
» vos  freres  , qui  a déjà  tant  coulé  dans  les  champs 
» de  la  viéloire  « ? 

Je  vous  le  demande  , Légiflateurs , (î  le  Peuple 
François  vous  inrerpelloit  ainfi  dans  Thypothefe  pofée  , 
qu’auriez-vous  à répondre  ? Je  l’ignore,  moi.  ’ , 

Mais  5 pourra-t-on  me  dire  , il  eft  clair  que  vous 
votez  pour  la  grâce  de  Louis.  A cela  , je  réponds  né- 
gativement ^ car  les  inconvéniens  de  meme-  efpece  , 
par  des  conhdérations  lîmilaires  & relatives  ou  con- 
féqiientes  au  fuccès  p n’en  réfulceroient  pas  moi  ns. 

A quoi  concluez-vous  donc  ? 

Je  demande  à me  réfumer  : après  quoi  je  conclus- 

Il  eft  démontré  que  Louis  a violé  la  Confticucion 
qu’il  avoit  acceptée  en  apparence. 

Il  eft  avéré  qu’il  ne  l’a  jamais  réellement  acceptée  ; 

Qu’il  a confpiré  de  toute  maniéré  contre  la 
Liberté  ; 

Qu’il  a falarié  tons  les  conTpirateurs , qu’il  a fou^ 
levé  au  dehors  les  Puiftances  étrangères  contre  la 
France  ; 

Qu’il  les  a appelé  à une  guerre  dévaftacrice  en  fon 
|jom  dans  le  fein  de  la  France  ; 

Qu’il  a Plie  couler  le  fang  françois  à Nanci  Ôc  dans 
plufieurs  autres  villes  de  France  ; 

Qu’il  a raftèmblé  au  Château  des  Tuileries  une 
troupe  de  brigands  , de  Prêtres  dégiufés  , d’Ariftocra- 
tes  , ôc  d’Emigrés,  pour  maftacrer  le  Peuple  de  Paris  ^ 
& que  des  ruilïeaux  de  fang  ont  inondé  certe  Ciféi 
par  Cos  ordres  barbares , dcc4  L 
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Qu’eiifîn  11  eft  coupable  de  haute  tFaliifon , Ôc  qu’il 
a encouru  la  peine  de  mort  ; mais  que  la  sûreté  géné- 
rale J la  faine  politique  ôc  la  générofité  nationale  peu- 
vent déterminer  le  Peuple  fouverain  â déroger  aux  Loix 
qu’il  s’ell  données. 

Je  conclus  à ce  que  Louis  foit  déclaré  coupable  de 
haute  trahifon  envers  la  Nation , pour  avoir  été 
meurtrier  de  fon  Peuple  , & comme  tel  renvoyé  de- 
vant le  Souverain  réuni  en  Aflemblée  primaire,  pour 
y être  jugé  définitivement , foit  à mort , foit  à l’in- 
carcération perpétuelle  , foit  au  banniflement , après  la 
paix  , & fous  peine  de  mort , s’il  rentroit  en  P’rancc. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE- 


